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LA BATAILLE DU FRANC---
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Conférence 
FAITE A ALFORT, LE 27 MARS 1924 

PAR 

M. Maurice BOKANOWSKI 
Député de la Seine 

Dep:uis plusi,eurs rn-ois la France était ,en butte à une offen­
sive financière dont l'en jeu était le franc et, - à travers la 
monna1e nationale, - le crédit de notre pays, le fruit du 
travail passé de tous les Français, leur capacité de produire 
et de travailler dans J'avenir. 

Commlent. et pourqu~ c,etLe bataille s'est~elle engagée? 
Qu~lles étaient les condiLions de fla victoir,e ? 

" Co.mment ,a-t-elle été r'8mportée ? 
Comment les fruits peuvent-ils en être sauvegardés et 

défendus contre de nouvelles menaces? 
Voilà cIe que je voudrai.s, dans ceLLe brève ,ca,userie, expo­

ser à mes üonciLoyens, - pour qu'ils sachent et pour qu'ils 
jugent. ' 

Les problèmes de la paix 

Après une guerre de cinq années, imposée à la France par 
l'inv.asion pangermaniste, - guerre où elle avait donné l'ef­
fort toLal pour sauver son existence et sa liberté, - notre pays 
ne pDuvait, certes, du Jour ,au i.endenwin, relrouvle:r son équi­
libre ,écünomique et nnancier. 

Aux pertes effroyables qu'il avait subies, et qui étaient la 
faLale ,conséquence du fléau de la guerre, l'Allemagne ava.it 
ajouté, par la dévasta.tion consciente et systématique de nos 
régions les plus riches, la nécessité d'un immense effort de 
rec.onstruction. 

, 
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Du reste, ill ne faut jamais l'oublier, Ua guerre européenne 
la. prod'ondém,ent troublé non seulement les nations helligé­
lrfrn tes, mais aussi celles qui s'étaient soigneusement tenues 
~n dehors du conflit. 

Dans les pays s,candinaves, en Suisse', en Esp,agne, des cd­
se·s économ~ques ou des troubles soc.iaux graves sont vemus 
démontrer qu'il ne suffisait pas d'avoir voolu rester « a,u­
dessus de la mêl,ée » p.our échapper à sels conséquences et 
éviler ses répercussions. 

Les déceptions de la · paix 
'Tout homme de bon sens se doutait bien que la paix ,con­

quise par l'hé.roïsme de Ila Ffianc·e républicaine ne serait pas 
un mol oreiller sur lequel nous pourrions aussitôt endormi,r 
nos inquiéL"y.dle,s et reposer nos m,embres .e,ndol'Ü'ris p'al' la­
guerre,. 

Mais, pourtant, personne ne pouvait penser que la paix --. 
la vraie paix - serait si longue' et si difflcile là oObtenir. 

Beaucoup d'·entre nous - pourquoi ne pas l'avouer?, ani­
més d'un profond idéallisme démocratique, croyaient que 
« l'Allem,a~'ne nouvelle n, l'Allema.gne qui se prétendait ré­
publicaine, qui semblait s'être débarrassée des dynasties 
responsables de la guerre, a:bandonnerait les détestables erre­
ments de l'Allemagne monarc.histe et autocratique et qu'elle 
aurait à cœur de s'ac;quitler des réparations pour effacer les 
traces du crime pang1ermanisLe. 

On se refusait à cl'oke que cette « AUemagne nouveHe », 
se sentant, et se pl'lo,clamant so1ida.ire de ses maîtres de l,a 
veillle, ferait des effort.s dés,espérés pour échapper à l'obliga­
tion de réparer, solennellement reco'nnue par elle à Ver· 
sailles. 

Comme vous le verrez tout à l'heure, c'est la banqueroute 
frauduleuse du Reich ,qui est la c::mse première de nos dHfi .. 
cuités financières ct de la crjse du îrane. 

D'autres déceptions nous attendaient et devaient surpren­
dfie not.r.e foi démoc,ra.tique: 

Les pû.c.tes de garantie formeJ1ement pro-mis à la France 
par M. Lloyd George et par le Présidetlt Wilson, auxque,ls 
nous avions fait confiance, n'ont point été rat if Ms par 1\81 

PaTlement aÜlglais et le Sénat américain. Et ainsi on a laissé 
subsisLer ce grave problème de la sécurité de la France 



qui, tout le monde le reconnaît aujou:rd'hui, eXIge 
une solution effi'cace ,et pratique si l'oTdre doit renaître dans 
Les relations internationales. 

Cette incertitude a contribué également à relarder le réta.­
blissement financier et à empêc.her la stabiHsation des .chan­
ges. 

L'origine de nos 'difficultés financières 

Le Traité de Versailles laissait à la charge de la France les 
dépenses de la guerre, mais il mettait à rra charge ,de l'Alle­
magne, en principe, la réparation intégrale des dommages 
aux personnes et aux biens. 

Pourtant, dès l,e mois d€! mai 1921, lorsque fut signifié à 
l'Allemagne ,le mlolniant total de ses obligati1ons, le fameux 
état de pruements, il était certain que la France n'obtiendrait 
'Po,in~ en lI'éalité La répanation intégrale qui lui avait été pro­
mise par lie Traité de Versailles, car la part qui Ilui revenait 
dans Iles sommes à verser par l'Allemagne était inférieure 
de boouc.oup au mont.ant en capital de oeHes qu'elle aurait 
à verse'r à ses veUVies ,deJ guerre, à ses orphelins, à ses muti­
lés, aux sin)strés des régions du Nord et de l'Est. 

D'aiJ1leurs, il ne faut pas l'oublier, quand bien même il,en 
eût été autrem·ent et quaJIld bien mêlne l'Allemagne .eût stric­
tement exécuté ses obligations, la France n'en eû't pas 
moins été obligée d'emp.runt.er pour la reconstitution des 
régions Ubér~es. 

Gar il ne pouViait être qUJestion de réïp.artir sur tr-ente o,u 
q-uarante ams la r:emise en état de ces pays industriels du 
Nord et de l'ElSt qui oontribuaient pour une si larg'81 part à 
la prospérité ,de la Franc\e, qui produisaient ,avant la guerre 
50 0./0 de nos fils Iqe laine et de chanvre, 60 % <de nos fils de 
c.oton, 74 % de lIlotre minerai de fer, 92 % die, notre aci1er. 

Remettre en état les régions lihérées dans le-plus bref délai 
possible" ,ce n',é1,aïE d.onre pas seulement un impérieux devoir 
de solidalité na.tionale, c'était aussi un acte de bonne ,ges­
ti-on, un pas décisif vers la reconstitution de notre équilibre 
éCOllOll1ique. 

Pour 8;clCompür oette œuvno, on ne pouvait attendre les 
annuités allemandes: 11 fallait engager des milliards et des 
miHiards de .d.ép1enses en capital. 

Nosdiffiicultés financièpeJS auraient été, du reste, faciles à 
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surmonter si .l'AUemagne ne s'était pas systématiquement 
dérobée, ,avec une mauvaise foi reconnue par le monde en· 
tier, au devoir 'des œéparations. 

Mais notre devoi,r de solidarité nat.ional'8 était-il mO'indre, ? 
Pû'uvions-nous, p'arc,e que l'Allemagne l}réparaH sa ban­

queroute fr,audulleuse, la.isser périr de f,aim tet de misère les 
victim,es de la guerre, abandonner les Dégions du Nord et d~ 
l'E:st comme un immense désert? 

,Pouvait-on ne pla.S réparer? 
Nous avons fait Cie que font des parents, - si pauvres 

soient-ils, - qui n'hésitent pas à dé'penser leurs der'nières 
ressources, ni mèm;e à s'endetLer, pour assuI'ler lia guérison 
de leur enfant malade. 

Qui aurait le cœur ode nous le reprocher? 

Notre effort financier 

Ne nous lassons pas de le redire: l'effort financier de la 
France eût élé lal'gement suHisant si l'Allemagne avait été 
fidèle à ses engagements. _ 

Gontr,airemenL à ce qu',a prétendu l,a p,ropa.gande alle­
mande, à laquelle. par une ÏJwonccvable aberration, ccrtains 
Français ont emboUé le pas. la Franc,e n'a jamais comp.[.é sur 
les vel's'emlenls de l'Allemagne pour bouc,ler son budget. 

Dès 1922, si nous n'avions pas ' eu à faire face par nos 
av,ances, aux besorins etes réparations, notre budget eût été 
en ,équilibD3. 

Bien plus, en 1923, notre budget général était complète­
ment équilibré par des ressou)'ees réelles, et oe budget géné­
ral {~,om'Pf'lelnait non s.eulement I,es dépenses qui incombent 
norma.1em.ent aux contribuables fr.ançais - dépenses de la 
dette publique, des servi.ces civils, de la déf,ense nationale -
mais enc.ore 4 milliards rrepr.ésentant les arrérages des em­
pr.unLs c.ontr<lJc.tés jusqu'au 1er janvier i922 pour les besoins 
des rt'parations. 

Nous avons donc le droit de dire que dans l'oordre financier 
nous a\·ons fait tout noh'e devoir. 

Mais en faisant tout notre de\'oir, nous ne faisions pas en­
core assez pour défendre notre crédit et pour sauvegarder le 
franc. 
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La menace du change 

Depuis de 'longs müis, l'étranger s'inquiétait de notre situa­
tion financière. 

Certes, il rendaiL hommage au labeur de la France, au 
c,ourage avec Lequel .olle s'était remise au t:r.avail dès Ile lende­
main de l'armistice, à l'effort financier par lequell elle avait 
en moins de quatre années rélabli l'équilibre de son budget. 

Il reconnaissait que Ia Fra:ncle· avait ile drü'iL moral, e~ peut­
être le -de,voir, d'établir une distinction nette et c1aire entre 
les d épenses qui lui incomba.ienL normalemen~ et auxquelles 
elle deVra.it f:aire fac,e IpaT des ressourc,es propres, et, le COffij)te 
des som·mes recouvrables sur l'Allemagne en verLu du Traité 
de V,ersailles, ·et dont la France faisait l'avance pour le , 
COlupte des Allemands. 

A ces considérations morales, à ces justifications poli­
tiqu8:s s'oP'P'o'saient pourt.ant ·des inquiétudes financières. 

La Fvamc,e avait d,eux budig.ets : le budget général rep,ré­
senta,nt les .dépenses p.rop,vement françaises let le budget spé-
ci,al repr-ésentant l'es dépenses recouvr.abl,eiS. -

Mais, en attendant le recouvrement eff:e'ctif dè ces dernières 
dépenses, la France ,em.pr.untait pour faitre fa.ce aux arrérag.es 
des emprunts eont,vactés pour les rép.aeations ; eUe emprun­
ta,it enc.o'I'lC pour l'Payer 'les arré,rages des arr,érages. De sorte 
que, la dette publique, s'enflant chaque année, faisant boule 
de neige, mena,yû.it de s'alccroÎtve rapidem'enL jusqu'à 'devenir 
pour le budget ,français un fardeau écrasant. 

Les po,rLeurs de francs à l'étranger, qu( suivaient d'un œil 
attentif let même H;nxieux l'évolution de no·s financ.es publi­
ques, qui ,av.aient lié en partie leur fortune à la flÜ'rlune de 
la Franc:e,c:omm'ençaienL ·dès 1922 à s'énerv€'r et à s'inquié­
ter. 

Leurs doutes, l,eurs hésitations, allaient se t.raduire daills le 
cours des c.hang,es. 

Gar le .c.hange, C"8St le thermomètre financ.ier qui, ,ehaque 
jour, à chaque heure/ vient tr.œdui~e le degré de .c,onfiance de 
l'étranger dans la tenue de notre monnaie nationale. 

Le franc est 1'81 sym:bole du C[~édit de la Fr.anc,e comme la 
livre sterling celui du créd.it de l'Angleterre, et oomme le 
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mark üôJ.ui du discréd,it de l'Allemagne et le rouble celui de 
la banqueroute de la Russie. 

La cO'te du franc, c'est, en réalité, la cO'te de la France .. 

La crise aiguë du cha,nge 

Cette faiblesse de notre situation financière, quelques-uns 
en France l'avaient aperçue dès 19.21 ; ils avaient discerné la 
menace qu'elle recélait eL demandé dès ce 1l101Incut qw:~ l'on 
prît les m'8sur,es de salut p·ublic néCtl)ss~lires pour y .parer. 

Nous avons le droit de dire que nous avons été de ceux-là. 
Mais on 'peut comprendre que beaucoup aient longtemps 

c{)l1sidér,é le péril comme éloigné ou comme théo,l'Îlque. 
La baisse du franc reste lente et presque insensihle jus­

qu'au milieu de 1923. 
C'est s.eulement .dans les derniers nlois de 1a dernière an­

née qu'elle ClQlmmenç.a à s'~ggra\r,e,r eL ù. s'accélérer. 
La crise devint ajg~uë au dé,but de 19124. 
En quelques jOli rs on vit les changes p.ass·er à des ta.ux 

jusque là inconnus. 
Alors lIa menace apparut à tous dans toute sa gravité. 
La bataille contre let pour le franc était dôclancllée. · Elle 

avait pour théâtro 'les BOlurses de Lous les pays et, si l'on ' 
peut dire, en Europe, comme ,en Amérique, le portefeuille 
de tous Iles porbemrs de fI'iancs,. de devises franca.ises, de fonds 
d'ELat f·ranç,a.is, de valeurs françaises. 

Leur confianoe dans l'avenir financier de la Fi'anc1e -était 
ébranlée; une .pr.Qpag~ande intensive cherchait à les affoler. 
Et l'on ,devait Cl',aindre que leurs inquiéludes ne prissen t 
bientôt l'allure d'une irr,ésishbl,e 'Panique dans laquelle eus­
sent été entraînés vers 'la ruine tous Iles patrimoinos fran-
cais. 

Après la menace qui a pesé sur la francC' av.ant la Marne, 
devant Verdun OH au Chemin des Dailles, celle des mauvais 
jours de janvier et de mars 1924 a certaineillent été la plus 
redoutable. 

1 

A ce moment s'est jouée une partie dont les écO'nomies el 
le gagne-pain de tO'us les Français constituaient l'enjeu. 
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Le péril auquel nous avons éChapp6 

Car nous pouvons aujourd'hui p.ous rendre üom'pte de l'ef­
froyable danger auqueL nous avons échappé par un acte de 
sup,rême énergie. 

A palrUr d'un oertcün degr,é, en effet, Œa crise du change, J.a 
dépréoi,a~ion d'une ,monnai'e ne peut plus être arrêtée. 

Des inquiéLu'des se r.aisonnent., des arguments sc réfutent. 
On ne peut raisonner une panique. 

Nous aurions pu assister leln Fr,anoe, comme on a assIsté 
en d'autres p.gys, à l'enondrement d'une rnonnaie avec toutes 
les catastropltes qu'il enh'aine. 

Nous auri,otns pu ,cont.empLer, d.ésoMs et impuissants, la 
fuite devant le franc, comme on a assisté en I!ussie bol che­
\"Îste à la luite devant le rouble, en Autricbe et en Hongrie à 
la fuile devant la couronne, en Allemagne à la luite devant le 
mark. 

La muladie d'une monnaie, si elle n'.cst soignée à temp's, 
pa:r une médication énergique, devient incurable. 

On l'a ,comparée très justement à l'une de ces affections 
mortelles où le sang lui-mêm.e sc décompose, et où tous les 
germ,es m-orbîde,s se dév~lop-pent dans un oI"~anisme empoi­
sonné. 

La dépréci,a.tion de la monnaie, traduite par le cüurs du 
chan~1 se réperc.ute plus ou mo.ins raptdement sur tous les 
prix intéTÎIe'Urs. 

Toutes les m,al'cha:ndises importé-es de l'étrang~r renché­
rissent en 'p.roportion. 

J~es aut-res suivent rapidem'8!J1t. 
L'étl~anger favorisé par son change rafle les denrées, les 

objets précieux, les terrains, les "m,aisÜ'ns : à la faveur du 
eh.ange, une l'aste cxpropr'jation' de la nation s'~complit au 
!H'ont de l'étranger. 

Comme les prix montent, les saUaift8Is deviennent insuffi­
sants. 

Le méconLent,ement, la crise s'installent dans tout.es les 
entI'l8Iprises. 

La monnaie perdtrunt au fur et à mesure de son pou,voir 
d'oohat, to'll,S -lBS pt'ix de l~evient étant bousculés, une ürise 
de conso.mmation vient s'ajouter à la c.rise de production. 
. Si, a,p,rès bien des luttes et des souïfra'lloos, les salariés et 
les erruployés arrhr.ent rparfois à ajuster leurs salaires à 1'8Iurs 
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:besoins, il n'en est pas de même de tous Cieux qui' tir.ent 
leur subsistance de revenus fixes, des p1ens'ionnés de 
guerre, des retraités civils et militaires, des petits rentile1rs. 
La dépréciation du change, la crise nlonélaÏl'e préclpUent ces 
classes sociales dans un abîme de nlisère. LeuT détI'le'Sse est 
sans remède. 

Ils sont hroyés dans l'étau. 
Il faut connaître la situaUon qui leur est faite dans les pays 

à ,chang;e av.aœ:ié, en Allemagne, en Autrichc, en Hongrie, 
savoir leur abaissement., leurs mort.elles humiiliations, 
pour mesur.er la profondeur de l'abîme auquel, en France, 
ils ont ,échaippé. 

Mais la icrise de,s changes n'~st p.oinL seulement" la crise 
des patrimoines parti,culiers. 

De proche en prÜ'che, eUel ga.gne tout l'organisme de l'Elat 
et tout le corps soc.ial, et cause le déso'rdre le plus profond. 

Les ,dépense1s de l'Etat s'acc.roissant avec une extraord.i­
naire rapidité, - suiv.ant d'a.bord, puis pr,écédant l,a dépré­
c,iation de 18: monnaie, ~ l'Etat ne peut bientôt ~)lus y suffire 
qu~,en m·eLtant en mouv,em'Emt la planche aux assig,!1ats. 

Plus on sort de billets, plus l,es prix s'élèvent. 
Ils montent, c.onlffi,e .on l'a vu en Allemagne et en Autriche, 

du million au m'illiard, du mi'lliard au trillion et au quaLril-
lion. 

Une quantité de m.onnai,e toujours plus forte devient né-
oossaire pour rattl'aper la dépréciation de la monnaie. La 
pl~nche .aux assignats ne suffit bi,cnlôL plus aux besoins quo­
tidiens du commerce ' et des partioul,ie,rs. 

Dans une sode -dCJ tourbillon infernal, on s'a'ppToche tou­
jours iplus vite d'une catast.ro·phe sans nom et sans remède. 

Mais,- bien avant même que l'on en soit arrivé là, la crise 
des ,changes a déchiré U'harmonie sociale ct déchaîné la 
guerre de tous contre tous . . 

Comn1le, d':un Jour à l'autre, d'une heure à l'autre, le 'pou-
voir d',U!chat de la monnaie diminue:, les détenteurs de pro­
duits, de marchandises quelconques, se refusent ,à les lâcher 
contre -d,es paiements au moyen desquels ils ne sont même 
pas sûrs de pouvoir, le l,endemain, recolJ1stituer)eurs sto.cks. 

Les atg;riculteurs, méprisant une monnaie dépréciée~ aViec 
l,aqueille ils me ipeuvent plus espérer a'cheter l,es produits in· 
duslriels dont ils ont besoin, cessent d',envoyer leurs bes· 
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tîaux, leur blé, leurs fruits sur les .m.a,rchés des vililes. 
La disette s'installe ·en même temps que des haines vio­

l·entes surgissent entre agriculteurs et ouvriers, entre habi­
tants des ·campagnes et des viUels. 

La ·crise des changes, à son par.oxysme; déchaîne lla cirise 
soci.a,le et la guernB civile. 

Au miHeu de l'imm·ense majorité des citoyens entraînés 
dans ce tourbillon de misère et d'angoisses, un petit fiiombne 
d'individus, ,cependant, tirent PiflO'Îlt de lia cris,e et en !recueil-
Lent les b€néfic,es. . 

Ce sont les spécul,ateurs €trangers qui auraient réaJisé sur 
le franc., si l'on n'y avait mis bon ordr1e', les mêmes p.rofits 
qu'Hs ont tir€s de leur spéculation à la baisse sur le mark ou 
la couronne. . 

Ge sont les pilleurs d'~p.aves, ·ceux que l'on a nomf,Ilés d'un 
ot saisissant (C les hyène,s du change », qu·i s'abattent sur 

es pays à monnaie dépréciée pour 1181S dépouiller à bas prix 
e leurs richesses. . 
C'·est, enfin, à l'intérieur du pays lui-même, une petille 

ande de ,magnats et de piI'ofiteurs~ bi/cn pourvus de VR­

eurs-or et de devises étrangères, qui, à la faveur de la 
aisse de la monnaie, pOlmpent toute la richesse vivante du 
ays. 
On l,es a vus à l'œuvre en AUe.m-agne: les Stinnes, les 

hyssen, les Mannesmann, se sont opposés de toutes leurs 
'Q!l"CleIS au vote des m,esures fiscalles qui aur,ai,ent assuré 
'équilibre -du budget allemand, parce que la stabi.lisation du 

ark l,es aurait empê,chés de réaliser la vaste opération 
'expropriation de la richesse allemande dont ils ont ét.é les 
énéfic.iaires. 
En défendant le franc, nous avons défendu contre les pU­

ards le patrinloine des França.is, le fruit de leurs travaux, 
eurs épa·rgnes ct leur puissance de travail. 

Comment ,le franc a été sauvé 
Le franc était m'enaJcé parCJ~ que la '0onfianoe des porteurs 

e francs dans l'tavenir de nos finances é.tait ébranlée ; parce 
ue la politique d'emplrunt à J.aquelle un pays est condamné 
ès qu'il n'équHibpe pas son budget pa.r des recettes régu-
. ères leur paraissait natureUement c.onduire notre pays à 
es diffl,cultés inextri·cables. 
Il failla.ÏJt donc réaliser l'équilibre intégral de nos budgets; 
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nlettre Hn à l'ellllprunt 'Pour les besoins du budget· spécial 
co,mme nous l'.a,vi:üus déjà fait pour le budlg.et général; faire 
en sorte que toute dépense portée au budget fût couvert.e, 
franc pour fr,anc et centime pour centime, par des recettes 
c.orrespondantes. ~ 

Il tallait obtenir à tout pdx cc résultat, et ~l fana.it l'obt{mir 
vite. 

A ce moment" c:o.mme aux périDdes critiques de la guerre~ 
les heures valaient des jou1rs e~ les jours des semaines. 

Pour réaliser 'c.e t équilibre ,indispensable, que p,ouvait-on, 
que devai L-oll1 f,aire ? 

Il f.aHaiL cTéer des ress,ources nouv.elles immédiatem·ent 
disponibles. m fanait entrer clans la voie des économies mas­
sives qui ne sont püssibl,es que p'ar une TleJonle organique,. 
par la réJorn1e des services. 

Tel a élé l'esprit, telle fut la raison d'être des 'projets fis· 
caux pI'ésenLés par le Gouvernement et votés p'ar la, majorité 
des deux Cha.n1bres. 

En 'ce ·qui ·conoerne les économies, l'expérieifioe a prouvé 
qu'il ,étaü ilnpossible d'l()IbLenir de très ilm'Portantes oomJ:'l~Ûs­
sions de dépenoo,s si ron prétendait maintenir sans y rie 
toucher l'tannature général,e des services. 

Quand un :père de famille s'aperçoit que ses ressourc·e 
sont trè" insuffisantes -pour couvrir ses dépenses, m ne tai 
pas, Cümn10 l'on dit, des (( économies de bouts de chandeUe » 
Il réforn1o son train de vie. 

S'U ne peut se donner le loisir de l-ougues CAo\ntroverse 
avec sa ménagère, ses enfants, ses petits-enfants, ses amis, i 
prend d'urgence f.es résolutions qui s'imposent.. 

C'est ce que le P,arleme,nt a fait en ·accordant au GQiuverne 
ment, non point du tout .- COl1ln1e on l'a prétendu - le droi 
de légifé,I'1er par décr.et, mlais simplement le droit de l~éalise 
les éconOlnies souhaitées et exigées par tous' les citoyens el 
s'abstenant de dépens~r intégralement les crédits primitive 
tuent prévus au budget de 1924. 

Le Gouv:ernement a pris enve'I's les Ghalnbr.es et envers 1 
pays rengagement de ré.alisor de cette ,manière un milliar 
d'éc.onomies. 

Personne en effet n'admettrait qu'au ,moment où l'on s 
voit Qblig6 l)our défendre le franc d'imposer à la nation u 
nouvel effol't, on laisse suhsister des sources de dén-enses q, 
pouN\aiBnt êLre ta-ries. 
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Le pays jugera sévèrement ceux qui, sous prétexte de pu­
risme ·const.itutionne4 et pour la défense de pri.ncipes qui 
n'ont }amais été mis en péril, se sont institués lcs J.)rotecteurs 
du gaspHlage et du coulage. 

Les nouveaux im p6ts 
Po.ur saruver le franc, pour aSSUf.(~r l'équilibre budgétaire, 

il fanait sans délai apport.er au budget ,des rcssources nou­
,,·clles. 

C',est dans cescûnd.it.io:ns qu'out été propo,sés et voLés les 
deux décimes. 

On ·a dit que c',était là un proc,édé simpiliste, qui n'avait pas 
exigé un grand effort d'invention. 

Je n'en disconviens pas. Peut-être si, C01l1l11e je l'avais 
demandé, l'effort pour l'équihbre avait été ·tenlé plus tôt, 
eût-on pu reoourir à des mesures .plus savantes, à des pro­
cédés pl1us ingénieux. 

Les syst.èmes ne manquent pas, ei ·c',est surtouL en J11a.tière 
financ,ière que les inventeurs de panacées fonl Jnerveille. 

Mais 1181 temps pressait. L',o.ffensive ennemie contre le franc 
devena.it tous Iles Jours pI:us menaç.ante, l'ascension de la livre 
s'8Jecélérait. 

S'il avait fal,lu se livrer à des controverses sava.n les 'eL aca~ 
dém~qu-es sur le meillreur système d'im'pôls, nous pourrions 
aujourd'hui, assis sur des monceaux de papier noirci, con­
templer les débris du franc et les ruines de notre éC,Ql1omie 
nationale. 

Notre devoir était .avant tout de faire vite et clic gagner la 
ilal'tie. 

C'était une question d'heures. 
Et, même dans ces condit.ions, une obstruction systéma­

tique, acharnée, sans pll'écédent dans l'histoire (Je notre Par­
lement l'épublicain, a Il'U retarder de p,rès d'un IllOis le~ :me­
sures de salut public., aUl:enel' la livre à p,rès de 120 francs, 
·ct failli comproonettre le succès de la contre-offensive pour 
te franc. 

La controverse su r les projets fiscaux 
Lorsqu'on relit, à la lumière des faits qui ont déjà ap'porlé 

leur Irrécusable jugement, les débats d.es Cha.mbres, on reste 
confondu devant la masse de sophismes et de paradoxes que 
l'on osait olpposer au~ pro·jets de salut publio qui ont assuré 
Je redressem,ent du change. 
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On nous disait., à l'e'xtrême-droile -comme à l'ext.rême-gau· 
che, ,chez les l\oyalistes ·comme chez les ,communistes, alliés 
u~ fois de 'plus ciÜnt.re la Hépublique, que la crise -des chan­
ges ét.ai~ sans rapport avec l'équilibre budgétaire. 

Gomme si Ice n'était pHS la l,eçon de tous les temps et de 
tous les pays qu'une.monnaie est avariée quand les finances 
du p,ays sont en désordre. Gomme si l'ex,emple de la Russi,c, 
de l'AHemagine, de l'Autriche, de la Hongrie, de la Grèc.e ne 
faisait pas à lui seul le procès décisif de la pohti:que d'em­
p'runt et de la pa~esse fisca!le r 

On nous disaH que la crise des ,chan~es est sans r.ap-port 
avec lia cherté de la vie, comme si ce n'était pas un fait d'évi­
dence et d',expérience constante, connu ·et constaté de tous, 
qu'au bout de quelques semaines les prix intéri,eurs s'ajus­
tent aux prix du m,a/~ché mondial et que la dép/réciation de 
la monnaie sur les marchés extérieurs se traduit dans la 
diminution du pouvoir (Pachat de la monnaie à l'intérieur, 
c'est-à-dire par la vie chère. 

On nous rep-rochait d'imposer à la nation des sacrifices. 
COmIne si c'était de gaîté de -cœur que nous nous voyions 
obligés d'accroître les recettes du pays! 

Bot comme si les sacrifices mesurés et ,limités qU'-exi,geait 
le ~rétablissement du franc n'étaient pas infiniment mO/Ïns 
lourds et moins douloureux que ceux qui aUfaient résulté 
-pour la nation française de l'écroulement du franc, de- l'ef­
fondrement de l'écono-mie nationale, .de la désorganisation de 
toute l'industrie et de tout lecommerc·e ! 

On nous disait que nous édi,ctions des imipôts injiusres, -des 
impôts sur la cOinsomm-ation ! Comme si le doubl,e décime 
sur Il'iimpôt général s\lr l,e revenu, sur l'impôt sur les succes­
sions n'était pas un im,pôt sur la richesse acquise' 

E:t d'ailleurs, si l'on y songe bien, peut-Olll co nc.ev oit' un 
plus lourd impôt sur la consom'mation que, celui qui résulte: 
nécessairement pour les masses laborieuses de la déprécia­
tion de la monnaie et du renchérissement de la vie? 

On l'a reconnu, et les socialistes atllemands l'ont répété 
sans s,e l,ass,er, assez fort pour être antendus -de leurs cama­
r.ades S. F. 1. O. si oeux-ci avaient .des oreilles p.our enten­
d~e : « Le plus lourd: des inlpô~s pour le peuple, le plus ini-
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que, c'est celui qui résulte de l'avilissement de la nl0nna1e. » 
En défendant le franc, on a épargné aux ll'availleurs la 

charge la plus onéreuse ct les sacrifices les plus lourds. 
La baisse continue du franc, c'était l'expropriation totale. 

de tous les patrimoines français. 
Les impôts votés, c'était la pTime d'assurance que l'on paye 

pour ne point tout perdre en cas de sinistre. 

Les impôts et l'intervention pour le franc ' 

Mais, ont dit certains, « on aurait pu se dispenser de voO'ter 
l'équilibre. Ce n'est pas l'équilibre qui a sauvé le franc, c'est 
l'intervention de la Banque de France, ce sont les crédits 
é tran gers ». 

Cerux qui parlent ains~ oublient les premiëres conditions du 
crédit et l,es données élémentaires du problème financier. 

Ils oublient que, le i4 janvi,er, un premier arrêt dans , la. 
chut·e du franc fut. obtenu par la seule annonce des projets 
du Gouvernement, de sa vo,lonté de mettre fin à la politique 
d'emprunt et d'assurer l'équilibre i·ntégr,al de nos budgets. 

Tls onhlifmf. nllA. nAn.n:mt. lAS r1ph~t.s ripe;: f'h::lmhT'AC:: 
- .L - 1 .L - - -- - - - "- - - --- ---- ---- - _ ..... ...... ........ ...., .. _-

sur les projets financiers, toute la presse étrangèŒ"e, tous les 
miheux d'affaires à l'étranger se demandaient si oui ou non 
la France aurait Ït3 courage de mettre de l'ord.re dans ses 
financ.es. 

Quel est cellui d'entre nous, si,m,pl,e particulier, cümmer­
çant, industriel, qui ferait crédit à un homme don,t le pl'inci'p,e 
serait de s'endetter tüus les jours :plus ·co.m'plètement ? 

Les fi.nanc.iers éLrangers ne raisonnent pas autrement. Qui 
dit crédit dit confiance. Ils font confiance aux pays qui don­
nent la clertitude qu'ils seront toujours à la hauteur de leurs 
affaires et qu'ils feront honneur à leurs engagements parce 
qu'ils sont résolus à couvrir toutes leurs dépens'es p.ar des 
ressources régulières. . 

L'inte·rvention de Ia Banque de France et des banques 
étrangè,res n'a ·été possible, elle n'a été efficace et décisive 
que parc,e que la condition préalahle de toute intervention 
sur le nlarché des changes était réalisée, parce que l'assai­
niss1ement financier était obtenu par l'équilibre intégral de 
nos budgets. 

Pour briser la vague d'assaut ennemie, il fallait que l'ar-
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mée des défenseurs du franc eût les munitions nécessaires 
poUl' t.enh' et pour contI'e-a.ttaquer. 

Ces munitions, elle les a eues quand le Parlement décida 
de votm' les mesures nécessaires pour réaliser l'équilibre. 

Comment a été vaincue la spéculation 
internationale 

Pour le comprendre, il faut se figurer ce qu'a été l'offensive 
de la spécul~tion internationale contre le franc. 

Un spéc.ulateur, c'est essent.iellement un homme qui a.c,hète 
une luarchandise ou une valeur quelc,olnque sans en avoi.r 
besoin et qui la vend sans l'avoir à sa disposition. 

Les vendeurs de francs à l'ét.ran,ger vendai,ent le frarnc à 
terme et à découvert, c'est-à-dire qu'ils s'rengageaient à livrer 
à date fixe des francs qu'ils ne possédai~nt point, espérant 
bien pouvoh". se les procurer à vil pl'ix à la veille de 
l'échéance. 

C'est en cela 'que ,consiste la spéculation à la baisse sur une 
vàleur ou une devise quelconque. 

Lorsque :par exem'p'le un spéculateur est à la baisse sur une 
va.leur de mine d'ür, il essaye de décourager, de dégoûter les 
détenteurs de oette va,leur. Il fait courir le bruit que la mine 
d'or n'existe pas, ou que le filon est sur le point d'être épuisé, 
de telle manière que l,e's porteurs :(.le ces titres, affolés, les 
jettent en m·asse sur le marché, où le spéculateur peut les 
l'aoheter à bas prix le jour du terme. 

Les vendeurs de ifrancs à découvert n'on L pas 'procédé au-
trement. 

Pour affoler l,es porteurs de francs, pour les a.mener à avi­
lir leur -p.fÛ'pre monnaie, à la jeter l€ln masse sur le marché, 
Us déclaraient que « l'opposition d'extrème-dr(}ite et d'ex­
trême-gauche saurait bien em,pêcber le vote des meSllres 
pour l'équilibl'e; que le ParlCluent français n'aurait jamais 
le courage, à la veille des élections, de remettre de l'ordre 
dans les finances ; que, par conséquent, on pouvait jQuer à 
la baisse du franc à coup sûr et sans risque ». 

C'~st dans ces conditions que les baissiers d'Amste~da-m, 
de Ziurich, de Berlin et de Vienne ont vendu du franc hvra-' 
ble à Hn ,mai jusqu'au taux ,de 140 ou 150 la livre. 

Mais les requins de la finance inte,rnationale ava.ient mis 
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trop iInplrud~mm8!nt leur oonflanoe dans l'opposition d'ex­
t.rême-dro-ite et d'extrêm,e-gauche. Ils étaient t.rop sû.rs de la 
victoire .de la démagogie et ,de la ploutocratie sur J·e bon sens 
et lJe coura,ge des Français. 

Us sous-évaluaient trop cette faculté de redr·essement des 
forces nationales devant le péril, dont la France a t.ant d,e fois 
donn~ l'exemiple dans Son hi·st.oirB. 

Le Parlement a voté les p1rojets fiscaux. La confi~ulœ dans 
le frane a été aussHôt rétablie parmi les porteurs de francs :i 
l'étranger. La livre et le doUalr qu'une spéculation factice 
avait poussé à des hau leurs vertigineuses sont immédiat«­
ment descendus. 

Les spéculateurs il la baisse ont été' rudemenL ramenés 
dans leurs lignes. 

Un cerlain nomhre de représentants de la finance germa­
nique et germanophile sauteront et ont déjà sauté. Et l,eurs 
fll'IIles en faillite resteront, ainsi que des épouvantai~s à 
moineaux accrochés aux haies, corn ,me de salutaires avertis­
sements pour ceux q,ui ser!lient tentés, demain, de recom­
mencer le mauvais coup. 

Les faits ont parlé 

Entre les partisans et les adversairels de l'équilibre, ent.re 
les pa.rtisans et les adversaires de$ projet.s fis.caux pour la 
défense du franc, les faits ont déjà jugé. 

L'oppositilotfi d'extrême-drüite et .d'ext.rême-gauche préten­
dait que le change n'avait aucun rapport avec l'équilibre. 

Pourtant la livre sterHng qui était à 98 wu moment où le 
Gouvernem'ent se dé·cida à proposer les mesures d'équilibre, 
était à 90 le 15 lll'arS au lendemain du vote définitii des 
pro1ets fiscaux. 

A la faveur d'une situation financière désormais assainie, 
de la confiance définitivement restaurée, lai ba.isse de la livre 
ct du doUar s'est encore accentuée depuis ce monlent. 

La crise du change est surnlonlée et le péril écarté, pourvu 
que l',on persévère dans la politique de sag.esse, de courage 
et de probité financière. 

Les wdversaires de l'équilibre 'prétendajent, contre l'évi­
dence, au cours des débats de la Chambr;e et {lu Sénat, que 
'{ la vie ·chèr,e; était sans rapport avec le change ». 

Certes, l'on n'a pu encore r,ecueillir tous les fruits du ra 
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dressement du franc. La baisse c.omm,E'J la hausse de la livre 
et du dollar ne se fait sentir sur .l'ensemble des !wix qu'avec 
un r.eta.rd de plusieurs semaines. ,/ 

Pourt.ant, sur plus d'une denrée, le rétablissement du 
change français a déjà produit son ,effet. 

A cette fin de mars, le kilo de sucre a passé, du 'Prix 
maximum de 5,55 ,en février, à 4,25; le kilo de café de 17 
à 16 francs; la douzaine d'œufs de 9,60 à 5,40 ~ le kilo de 
'Pain de 1,30 à 1,25, etc. Et ,ce ne sont là que l,e's premiers 
symlp'tômes de la baisse généraIe des prix' qui cn tout temips 
et en tous pays a toujours correspondu au rétablissenlent de 
la devise . nationa~e. 

Lorsque nous adjurions la Chambre de voter et de vot,er­
vite, nous av.ions la oon viction absollue, basée sur l'expé­
ri,ence, que l,es .choses se passeraient ainsi. 

On nous répondait que nous nous trompions, que « les 
impôts nouveaux ne feraient pas baisser le change, mais 
rendraient au co'ntra,ire la vi,e plus chère ». 

Nous avons le droit aujourd'hui de ,nous retourner vers nos 
contradicteurs d'hier et de leur ~de:mander : « ,A quoi bon les 
discours? Ce sont les faits et les chiffres . qui jugent. Qui 
s'est trompé, qui a trompé}a. Chambre e,t le pays? » 

Qui a trompé la Chambre et le pays? 

Ces résultats sont acquis. Ils sont durables. 
Ils ne 'pourraient êtr,e compromis que par des élections qui 

amèneraient au pouvoir, au lieu des pla.rtisans et des auteurs 
de l'équilLbre budgétaire, oeux de la démagogie fiscale1 du 
coulage et du défictt; qui troublerai,ent et annihileraient 
l'effort de la production nationale et détruiraient, par consé­
quent, le sOlIde favorable ,de la balance commerciale. 

Tant que l'équilibre budgétaire sera maintenu, tant que le 
labeur du pays assurera une balance positive des paiements, 
la France s,era maîtresse de stabiliser son change. Et en ten­
dant tOlutes ses f.o,rces vers une production ac,c,rue, vers la 
mise en valeur des richesses du sol, du sous-sol et de son 
empire c.olonial, elle pourra ram'ener les devises étrangères 
à un taux qui nous assure contre toute nOUivelJe crise die vie 
chère. 
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Dém.ocrates et déi'1,ag'ogues 

Les bienfaits des mesur,es qui ont sauvé le franc, se fe· 
:raient déjà plus com'plètement sentir si l'opposition avait 
,épargné à la Fra-nce une obstruction acharnée. 

Si à'on avait f.ait l'économie d'un mois de débats s tériles, 
.la vie aurait aujourd'hui déjà baissé de 20 0/0. 

Mais ÏIl eût faUIU pour ,c.ela qu'il y eût dans l'üpposition la 
m'ème abnégation c,ivique que pa.rmi ·ceux qui, à l'a;ppel du 
·Gouvernement, répondirent aussitôt à l'a:P1lev du devoir. 

Gar ce n',e:st point, certes, de gaieté de ,c,ceur, que ücs-dépu. 
tés, quel que soit leur parti, à la veille de Sie' repr~scnter aux 
'suffrages des éJ1ecteurs, votent de nouveaux impôts . 

Ce n',est pas 'par plaisir qru'ils s'exp,osent à des ct1nllp·agnes. 
de déma~o'gie hameuse. 

Ce doubLe déc,ime, voté comme une Ille sure p,ro\l isoire, es· 
:sentiellenlent tem,poraire, pour d'aire face à un PI") JI pres· 
sant, la majorité savait, en l'a·cceptant, qu'elle fournirait à 
une o·pposition sans honne foi le thèm·e de faciles d j() tribes. 

Les économi,e's, elle savait qu'on ne pourrait les obtenir 
sans choquer des intérêts part.iculiers, sans bouse.nler des si· 
tuations acquises, sans dépister bien des sinéc ur,f's, sans 
boucher bien des sour·ces de c,ou\lag-e. 

Mais il est des hommes au Parl,elment. qui ont ])cnsé que 
c'est un honneur et une lourde mission de rep~ t'sen ter la 
nation, et que l'on ne se montre digne de l'une ei. ùe l'autre 
que si l'on a k~ courage de faire il la délnoeratie le sacrifice 
"lnêrne de sa faveur. 

On n'est digne de représenter le peuple ,que si J'on est prêt 
à ~weepter l'impopularité cornIlle les conlbattants acceptent 
'en descendant en ligne le risque de la blessure et de la mort. 

Il fallait affronter la c.o.alition électorale des bah:islcrs, ,em. 
busqués dans les Boursés de Paris et de l'étrange)' et ac.har. 
nés à la Ichute du franc, des plouto'crates esc,om'Pt8n t les bé­
néfiees de la ruine générale, et des démagogues. 

Il est des hom·mes qui ont pensé que la nati on avait le 
tiroit d'exi,ger que .ses représentants ~ui disent la vérité, 
même pénible, et lui proposent les relllèdes, Inême anlers, 
'Qui guél'Ïssent et qui sauv.cnt. 

Il y avait un devoir à accomplir: le plus lJ)énible et Le plus 
·di,fficile ·cles devoirs. 
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Ceux qui, pour faire p.lus ~réabl,e figure devant les élec.­
t.r.urs, préférè.fient laisser à une Chambre nouvelle le soin de' 
"oler dès le lendeillain de sa réunion les impôts nécessaires, 
au risque de VotÏr s'engloutir dans l'intervalle la fortune de la 
Fra.nce, ceux-là ont m·ont.ré qu$ils n'ét.aient" pas .capables de 
sa·crifier leurs intérêts personnels au salut de la dém.ocratie 
et au devoir national. 

,Pour refaire la France, tp.our panser les plaies de la 
guerre, le pays a beslo·in, non de démauogucs prèts à toutes 
les lâchetés pour s'assurer de ...faciles applaudissements, 
mais de {iérnoc.rales sinc,àres prêts à accom,phr, c,oûtc quo· 
cüîüe, la mission dont les aura chargés la na.tion. ~ 

La tâche à accomplir 

En sauvant 'le franc du grand péril où il a failli somlH'eJ', 
nous avons sauvegardé le pû.triomoine des Français et rendu 
possibles de nouveaux efforts pour la reoo'nstUution et la 
prospéri~é du pays ... 

Mais la lâche n'est point terlninée. 
Les résultats optenus, il faut Iles consolider, les m-ettre hors 

de to,ute attein te. 
Pour cela, il faut qUie les électeurs envoient à la Chambre 

une majo'lité a,nimée au plus haut degré du sentiment démo­
-cratique et national, bien décidée à opposer à ù'avenir à tou­
tes les attaques c,ontre le ·crédit de la Franc,e un budget en 
solide équilibr>e. 

C'est dire qu'il faut une ID'a jorité qui yote le budget et qui 
veille jalollsem,ent sur les deniers de la nation. 

Il faut aussi une majorité bien décidée à soutenir 1,8' Gou­
verneInent dans son eŒo'ft pour obtenir de l'Allemag)lle· 

Les réparations qui nous sont dues 

Le problème des réparations, pour notre démDcratie labo­
rieuse, n',est point seulement un problème de poUtique exté­
rioure, ni un problème de telchnique financ,ière, mais bi,en 
une question de travail et de vie. 

Par la carenoe de l'AUemagne, par sa banquerout.e fraudu· 
leuse, le contribuable français .a été obligé de préllever sur 
son travail, sur le fruit de son épargne, tout,es les sommes 

( 
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·qui ont été dépensées jusqu'à ce jour pour la reoonSL11uc.Uon 
·des régions libérées, p~ur les pensions des Inutilés, des vau­
ves et des orphelins -de la guerre. 

Ls arré.ragies de oes dépenses figurent maintenant dans les 
·charges du budget français auxquelles tous les citoyens ont à 
faire face annUeillement. 

Il faut, de toute nécessité, que les p·aiemen ts de l'Allen la, 
'gne, responsable de la guerre et des dévastations, viennent 
alléger Je fardeau qtÙ pèse sur la nation. 

Qu'arriverait-il si, comme certains le demandent, sous ll'ré­
'texle de Îl'aternité internationale, notre jusLe créance des ré­
paratinTIs était passée à profits et pertes, si elle était rayée 
d'un Lraitde 'plume, comme on le demandait dans les confé­
rencles soc.jalistes de Zimmerwald et de K18nlhal ? 

Si nous devions définHivement faire fac,e par no·s seu.ls 
m-oyens aux inévHù,bles .dépenses qu'exigeront ,encore l'ac.hè­
vem,ent de la restauration des régions libérées et 1~ paiement 
(les pensions de' guerre·, ,ce n'est pas 29 ou 30 miHiards que 
les con tribuables françajs s·e·f1aient ,o·blig'és de payer tous les 
.ans . Ce serajent, 34 ou 35 milliards. 

Les travailleurs français ont droit 
aux réparations 

Se représente-t-on ce que sjgnifierait pour Lous les Fran­
çais unl~ cha,rge annuelle de 'plus de 20 O,!O sup€rieure à celle 
([ui déjà pèse si lourdement sur nos épaules, qui ·erxige de 
tous de si durs sac.rifiCies '? 

ElUe viendrait ac,cabler, ' non seulem,ent c'eux qui payent 
'leurs impôl-s -directs au guic.het du percepbeour, mais aussi 
t ons ceux, - et ce sont tous les Français sans exception, -
qui subissent les imllôts d.e consommation et la répercussion 
des impôts directs eux-mlêmes. . 

Que deviendrait notre ·production industrjelle si la France 
avec ses 40 millions d'habitants, définilivemenL ,chargée dans 
cetLe hypolhèse de 35 milliards d'impôts, se trouvait en face 
d'une Allemagne de 60 n1ilJi.ons d'habitants, dont la puis­
sance doe production n'a pas été atteinte par la guerne, qui a 
supprimé sa dette intérieure par l'inftation monétaire, ,qui 
aboUrait sa dette extérieure en échap'pant aux réparations, et 
qui n'.aurait pas à préyoir pour' ses dépenses plus de 6 ou 
7 milliards par an ? 

,. 
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Bien aycugle serait celui qui ne compr,endrait pas que' 
cette AlleJuagnc-Jà inonderait sans peino le monde ct la 
Fl'ance de ses p'l'oduits et COl1danlnerait à 1110rt le trava.il 
français. 

Nous avons é,chappé jusqu'à présent à la t,e.rribl,e Cflse que· 
connaissent des pays voisins. En face des deux miUions de 
travailleul's anglais sans travail, la France ne compte que 
400 ou 50'0 chôm,eurs seüo'urus. 

Mais la France et la Belgique ne pcuvent échappcr au chô­
l11age que par les rél>arations. 

Car c'ust setüement par lcs réparations que peuvent êl,re' 
égalisées les condiLions de la concurrence entre les nûtions 
sinistrées ct l'Allemagne. 

Les réparations et la sécurité 

Au reste, nous avons encore une autre, et si possible, UllC' 

plus haule préoccupation que cclle du pain quotidien et du 
travail de demain: c'est la paix de nos enfants, c'est. le pTO-
blèl110 de la sécurité . 

Gonlment pourrions-nous voir, sans une inquiétudc tous: 
les jours croissanLe, en face de notre démocratie pl'ofondé-· 
ment pacifique, - qui, dans le suprême effort de la .guerre,. 
n'a voulu et poursuivi que la p,aJx, - s'a,masser de l'autre 
eôté du Rhin, ,ent.re les n1ains de l'oligarchie p,angel'1l1anisle 
des cap,italistes et des luilitaires, un formidable potentiel de-
puissance et de haine? . 

QuelLe menace intoléralble constituerait, pour la démoera-· 
tie françai se, pour l'Euro1pe et pOUl' le monde, une Allemagne 
hbérée dLt fardeau des réparations à côté ,d'une Franc.e écra­
sée sous les charg.cs héritées de ,la. guel'fe. 

Les réptu'alions, c'est encore. la sécurité. Car l'Allemagne­
déchargée -des réparations, ce serait l'Allemagne ,équipéc iè 
nouveau 'Pour l'œuvre de ,pillage ·e t de mort. 

Or, notre démocratie veut tout faire pour ne plus voir la 
guerre. 

Nous avons combattu pour assurer la paix à nos enfants, 
pour q:ue le m'oncle n'ait plus sous les yeux ces spectacles. 
d'horreul' dont notre génération sacrifiéo reste à jamais as­
sombrie. 

Bot c'est, en dépit de notre profond aluour pour la paix, de: 
l'espérance que nous mettons dans lcs progrès de la justice 
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internationale, dans l'organisation de la Société des Nations, 
ce qui nous sépare de nos adversaires S. F. I. O. et 
S. F. 1. C., de la Demdèm,e et de la T,roisième Internatio· 
nalles : 

NQUS ne demandons pas que l'Allenlagne meure. Mals 
nous voulons par dessus tout que la, France vive . 

. La politique qu'il nous faut 

D'ailleurs, ne no,us le dissimulons pas, la force d'une na­
tion; qui lui assure le respect, est faite avant toute chose de 
l'union de ses citoyens, de la cohésion de ses forces produc­
tives, de sa puissance ct de sa volonté de travaH. 

Cela n'a jamais été ,plus vrai que dans la difficile période 
que nüus trLL\;erSOns : période de reconstruction, de refonte, 
de conval:escence. 

En vérité, nous ne som,m,es point encore revenus aux 
temps heureux où, pour se distraire de la monot.onie d'une 
exisLence fadle, les Français pouvaient s,e paye,r le luxe de 
jouer aux jeux de la politique pure. . 

Ce sont des sp.orts que nos moyens ne nous permetLent 
'plus.....:..... ou ne nous permettent pas encüre. 

La vI'aie politique, pour la France d'aujourd'hui, c'est d'ef­
faceI' les traces de la guerre; c'est de faire que tüus les Fran­
çais aient de quoi manger, le moyen de travailler et d'élever 
dignement ILeur famille. 

C'esl., par l'habitation à bon marché, l'hygiène et. les assu­
rances sociales, de ménager des foyers' plus ac,cueillants et 
une vie plus do:uce aux Françaises et aux Français, 

Voilà la politique dont le pays a besoin après la formidable 
ecousse de la guerre. 
L'intérêt de tous les Français est de la faire prévaJoir sur 

es mesquines querelles des partis, sur les vieilles doctrines 
haine et de suspicion, de guerre c.ivile et dCl luUe de c1as­

s qu'à l'extrême·gauche et à l'extrênle-droite on essaye de 
ire revivre. 
On cannait trop la raison d'être des violences poüt.iciennes, 

ont Il,e principe, tout sem,blable à celui qui est. inscrit sur 
s llaoons des pharmaciens, est: ({ Agiter a,vant de s'en ser­
l'. )) 
Le 'Peuple français ne sera point la dupe de ceux qui veu-
nt l'a,giter pour se servir de lui. 
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La France dans le monde 

Il a des yeux p.our voir et son bon s,ens pour juger. 
Certes, les lacunes de la tâche des cinq dernières années 

ne lui éc.happent pas. Mais il sait mesurer l'œuvre accomlpme 
et les difficultés déjà surmontées. 

Surtout il sait voir la place ·que la Franc.e d',a;ujourd'hui 
tient ·dans le monde, ,et le récorufortan~ spectélJcle qu'elle offre 
parmi les nations. 

On demandait un jour à un homm;e d'esprit: « c.royez­
vous dOlIlC tant val'Ooir ? - Fort peu, répàndit-il, quand je me 
ju~e : beaucoup, quand je me compare. » 

Et nolUs aussi, nous pouvon~ et nous devons prendI"ff3 
conscience des difficultés qui nous restent à vaincre, des tra­
vaux qui restent à Inener à bien. 

Mais c'est a..ve'o confiance et avec fierté que nous pouvons 
comparer notre situati·on avec c;e,me .des p.ays voisins. 

Non, nous n'avons pas à envier l'Angleterre avec ses mil­
lions d,e chômeurs, ses usines arrêtées, son fret en partie 
inutilis·é, ses débouchés commerciaux compromis, l'Irlande 
à ses côtés en p.ro,ie au pire désnrdre, ses Dominions inquiets 
et mécontents, l'Indtoustan eh pleine rébellion mü<rale. 

Nous n'avons pas à envie·r l'Allemagne, bnwleversée rpar la 
vie c.hère, désemparée entne ses monnaies simultanées ct 
provisoires, livrée à la dictature d'une poignée de généraux 
et au pouvoir insol;ent de quelques magnats. 

Que dire d,e la Suisse â laquelle sa neutraïité n'a po,int 
épargné les plus graves difficultés économiques, - dont 
chang,e a désorganisé les industries, tari l'exportation, ru 
le oo'mmcrce hôtelier? 

Est-ce l'Italie que nous devrions envier, elle qui, - a ' 
des so·ubresauts qui nous ont été épargnés, après les 
miers épisodes de la guerre civile, - n'a ·cru trouver 
salut que dans une expérience de dictatu.re dont les F 
çais, écHairés par l'expérience die leur histoire, sont à j 
guéris. 

Nous pouvons sans fausse pudeur dresser en face des 
pIes voisins l'image de notre pays, avec son budget tl6e~n ... 

mais pfeinement équilibré, sa balance commerciale la 
ble, ses usines en plein travail, ses champs en plein ren 
ment, assurée au prix de quelques sa.oritlces, de ne ia.IJoofJ. 
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du- néœssa.fre ; la France, que ~'équilibfe de ses 
soc.iales met à l'abri de toutes les tentatives de dicta­

~e droite ou de gauche, et qui a trouvé dans les institu­
s républicaines l'instrument de la victoir,e· dans la guerre 

t le gage de la prospérité dans la paix. 
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